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Après une période fraîche et très pluvieuse, nous nous retrouvons une quinzaine de personnes à
la gare de Montricher pour une excursion consacrée aux mousses. Le beau temps est revenu, et
le sol, resté très humide, permet d’observer les mousses au meilleur de leur forme. 
Nos guides du jour sont Bruno Bagutti, auteur d’une flore des mousses du canton de Berne et
le Président du Cercle vaudois de botanique. Nous avons droit à un petit cours sur les mousses.
Généralités sur les mousses:
Les généralités sur les mousses sont tirées du «Dictionnaire de la botanique» (AYMONIN et al.
1999) et de l’«Abrégé de botanique» (GUIGNARD 1986).
Sur la Terre, les mousses sont omniprésentes, mais elles sont discrètes et on les connaît mal. 
L’apparition des mousses s’est échelonnée au fil des époques géologiques, à partir du
Dévonien (environ 400 millions d’années), ou même peut-être du Silurien (440 millions).
Les mousses présentent, au cours de leur vie, une alternance de phases (ou alternance de géné-
rations). Deux éléments se succèdent: le gamétophyte, tige feuillée toujours verte portant les
anthéridies (mâles) ou les archégones (femelles) (ou les deux à la fois), puis le sporophyte, peu
chlorophyllien, formé d’un pied fixé sur le gamétophyte, d’un pédicelle plus ou moins long et
d’une capsule contenant les spores (voir figure 1, page suivante).
Le gamétophyte se forme à partir de la spore, il possède n chromosomes. Tombée sur le sol
humide, la spore germe, émet un protonéma (de protos: premier et nema: fil) chlorophyllien en
forme de filament ou de lame. Sur ce protonéma naissent des bourgeons qui forment des tiges
feuillées. Le protonéma, organe transitoire, disparaît. 
Quand la tige feuillée s’est bien développée apparaissent, généralement protégés par quelques
replis ou par des feuilles, des organes mâles ou anthéridies et des organes femelles ou archégones.
Les anthéridies contiennent des anthérozoïdes, éléments mâles mobiles dans l’eau. Les arché-
gones, en forme de bouteille à long col allongé, contiennent l’élément femelle ou oosphère. Par
temps humide, quand les anthéridies sont mûres, elles libèrent les anthérozoïdes qui se déplacent
vers les archégones qui s’ouvrent et attirent les petits nageurs jusqu’à l’oosphère. Il y a féconda-
tion et formation d’un jeune sporogone avec 2n chromosomes. 
Le sporogone se compose d’un pied qui lui permet de rester fixé à la plante feuillée (gaméto-
phyte), d’un pédicelle qui s‘allonge et qui porte une capsule munie d’un couvercle ou de valves
pour libérer les spores. Les spores se forment après une réduction chromosomique, donc elles ont
n chromosomes. Le cycle peut recommencer.
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Vu ce mode de reproduction, les mousses sont tributaires de l’eau pour se reproduire, cepen-
dant une pluie peut suffire. La plupart des espèces de mousses poussent dans des endroits
ombragés et humides. Certaines ont la faculté de supporter de fortes sécheresses comme celles
qui poussent au sommet des murs, d’autres, comme les Fontinalis, sont complètement aquatiques.
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Figure 1. Le cycle des mousses (planche dessinée par le prof. Florian Cosandey) [Coll. Musée botanique cantonal]
Les mousses ont une fonction importante dans la nature, elles stockent l’eau et régularisent son
utilisation par d’autres plantes. Elles colonisent les lieux arides et contribuent à la formation
d’une première couche d’humus. Dans les régions semi-arides, les bryophytes protègent le sol
contre l’érosion éolienne. Les sphaignes, qui vivent en colonie, se décomposent à la base, leurs
restes constituent la tourbe qui était utilisée pour le chauffage. 
En principe, les mousses ne sont pas mangées par les animaux, mais plusieurs espèces ont été
retrouvées dans l’estomac d’un mammouth (JOVET in AYMONIN et al. 1999).
En Suisse, il existe environ 1100 espèces de mousses. Leur détermination est délicate et
demande un bon microscope. Les espèces citées se limitent à celles que l’on peut reconnaître sur
le terrain à l’aide d’une bonne loupe.
Pour étudier les mousses, l’idéal serait de ramasser des échantillons que l’on conservera dans
des enveloppes en papier. Au moment de les examiner, il suffit de les humidifier pour qu’elles
retrouvent leurs caractéristiques.
Excursion
Gare de Montricher (519.900/161.100):
Les floristes présents à l’excursion ont le plaisir de relever également quelques espèces de
phanérogames. La nomenclature suit celle de la «Liste rouge» (MOSER et al. 2002).
La nomenclature des mousses suit celle du «Guide des fougères, mousses et lichens d’Europe»
(JAHNS 1989).
Asparagus officinalis Lepidium ruderale
Potentilla argentea
Le long de la route, entre la gare de Montricher et le pont sur le Veyron (de 519.900/161.100 à
520.850/160.850):
Malva moschata (méricarpes poilus)
Senecio erucifolius (fleurs ligulées sont absentes) Silaum silaus
Peucedanum carvifolia (ressemble à Silaum silaus, mais le fruit est différent, plante très loca-
lisée en Suisse, mais abondante dans cette région)
Pont sur le Veyron (676 m, 520.850/160.850):
La route passe sur le Veyron et nous pouvons voir une abondance de mousses à plusieurs
endroits différents.
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Figure 2. Feuilles et coupe de feuille d’un polytric (sec. AYMONIN et al. 1999)
- Dans le lit du Veyron, accrochée aux cailloux, une belle mousse verte avec des «feuilles»
relativement grandes: Fontinalis antipyretica.
- En bordure de la rivière, zones périodiquement inondées.
- Zone inclinée des murs de pierres qui canalisent la rivière.
- Sommet des murs.
Entre le pont et l’entrée de la forêt de 520.850/160.850, alt. 676 m à 521.100/160.700.
Talus routier:
Centaurea jacea Knautia arvensis
Pimpinella saxifraga
Entrée dans la forêt (521.100/160.700).
Sur les talus à l’entrée de la forêt, la végétation est formée de:
Corylus avellana Fragaria vesca
Galium odoratum Geranium robertianum
Hedera helix Solidago virgaurea
Veronica chamaedrys
En dessous, nous trouvons les mousses suivantes:
Hypnum cupressiforme Atrichium undulatum
Rhytidiadelphus triquetrus (mousses des jardiniers)
Mousses sur les troncs des arbres de la forêt.
Tous les arbres ne sont pas égaux face aux mousses. Par exemple, les troncs lisses des hêtres
ne sont pas très accueillants. Les troncs à relief plus marqués sont de meilleurs habitats. Mais tout
ce qui est vert n’est pas mousse:
- une couleur verte sans morphologie visible correspond à des algues unicellulaires
- des feuilles sans nervures sont celles des hépatiques comme Frullania sp., composées de
minuscules feuilles imbriquées. Au dos des feuilles, un petit sac qui retient l’eau
Les hépatiques ont des feuilles sans nervures, alors que celles des mousses ont une pseudo-
nervure, ce qui permet de les distinguer.
Plantes rencontrées dans la forêt de 521.100/160.700 à 520.050/159.050:
Brachypodium sylvaticum Bromus benekenii
Festuca gigantea Galium sylvaticum
Hordelymus europaeus Milium effusum
Picea abies (quelques épicéas ont une taille remarquable)
Petit creux dans la forêt, zone d’épicéas à sol très moussu:
Oxalis acetosella Stachys sylvatica
Picea abies (jeunes, peuplement assez dense)
Mousses:
Hylocomium splendens (mousse à étages)
Polytrichum sp. (mousse ressemblant à un petit lycopode)
Polytrichum formosum (les feuilles des mousses n’ont en général
qu’une seule couche de cellules. Cependant, les Polytrichum ont
une couche, avec des lamelles perpendiculaires) (formosum vient
de formoso = beau)
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Figure 3. Hylocomium splendens
Dicranum scroparium
Acrocarpa physidens (mousse minuscule)
Le long du marais des Monod (519.500/158.800:
Phalaris arundinacea
Contre un tronc : 
Leucodon sciuroides (mousse queue d’écureuil)
Le sol est composé de graviers arrondis. Nous marchons sur une moraine de l’ancien glacier
du Rhône
En direction de Mollens, en bordure des champs (518.200/159.200):
Anagallis arvensis Anagallis foemina
Dans les champs non retournés, poussent quelques petites mousses.
Nous passons près d’une première source, inaccessible à cause d’une végétation dense. Ces
sources du pied du Jura apparaissent à la base de calcaires fissurés sur une couche de calcaires
marneux, imperméables. 
Lisière à proximité de la source (518.050/159.350):
Melittis melissophyllum Sambucus ebulus
Traversée de champs avec un cortège de plantes adventices (518.000/159.500):
Aethusa cynapium Euphorbia exigua
Viola arvensis
Champ de maïs en bordure de route (517.800//159.700):
Chenopodium hybridum
Source de la Malagne 518.050/160.050, 720 m:
La source de la Malagne est cachée en sous-bois
dans un creux sombre et mystérieux. Le sous-bois est
très moussu parsemé de gros blocs rocheux siliceux,
aux contours arrondis. Ce sont des blocs erratiques,
transportés depuis les Alpes par les glaciers. La sour-
ce temporaire ne coule pas, mais elle reste toujours
humide. Elle est sujette à de fortes crues, même si la
Malagne, affluent du Veyron, ne mesure que 3 km. 
Abies alba
Aquilegia sp. (en feuilles)
Carex sylvatica
Crataegus monogyna
Dryopteris dilatata
Fagus sylvatica
Helleborus viridis Laburnum sp. (petit exemplaire en feuilles)
Mercurialis perennis Mycelis muralis
Picea abies Prenanthes purpurea
Rubus fruticosus aggr. Sambucus nigra
Solidago virgaurea Veronica officinalis
Viola reichenbachiana
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Comme l’endroit est frais et ombragé, la flore des mousses est riche d’au moins une douzaine
d’espèces. Dans la zone où l’eau peut couler avec beaucoup de force en cas de crue, les mousses
sont soigneusement ancrées sur les rochers.
Bien reconnaissable et typique pour ce biotope: 
Thamnobryum alopecurum
A proximité du pont du Drou (519.200/160.600):
Bromus carinatus (néophyte)
Chenopodium strictum (tiges striées de rouge, feuilles étroites bordées de rouge)
De retour à la gare de Montricher, après une journée superbe et très intéressante, nous remer-
cions nos guides qui nous ont ouvert des horizons sur des plantes peu connues.
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